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2 LE CONTEUR VAUDOIS

pant la bouchée de pain où il maintenait de

l'index le cube de fromage.
Il avait trop faim pour causer. Il n'était

d'ailleurs pas bavard. Le métier n'y porte pas.
«Un métier à causer avec sa pipe », comme
disait l'aubergiste.

Le vieux Daniel mangeait donc sans hâte,
posément. Les muscles en travail bosselaient
les joues maigres. De temps en temps, il ava-,
lait un verre de vin et ramenait sa moustache
dans sa bouche, en la suçant longuement. Le
ehat de la maison rôdait, quémandeur, attrapant

au vol les couennes de fromage que le

vieux Daniel lui abandonnait : encore qu'il
tuât les taupes, il n'était pas méchant avec les
bêtes.

Quand il se fut restauré, il tira de sa blouse
un cigare mince et noir, semblable à un salsifis
desséché. Et tout en lampant de temps.à autre
une goi`gée de vin, il tirait de lentes bouffées.
La fumée âcre, verte comme celle du bois
humide, flottait autour de sa tête. Ses yeux
s'obstinaient sur la route qui filait droit dans les

champs, avec, à l'horizon, toujours le même

petit nuage immobile qui semblait à chaque
instant devoir tomber, dans l'accablement de

la journée d'été.
Le cabareiier s'approcha, curieux :

— Bonne prise
— Voilà.
— On peut voir?
— Oh, regardez seulement.
Le cabaretier ouvrit la besace. Il y avait là

une vingtaine de taupes, petites pelotes de

velours sombre, avec les pattes toutes roses,
roides, écartées comme des mains d'enfants
suppliants. Du sang perlait au museau des

bêtes étranglées. D'autres, prises par le milieu
du corps, étaient zébrées de rouge.

— Tout ça d'aujourd'hui?
— Et pi qu'il a fallu bouger, allez 1 Depuis

quatre heures ce matin. Y fait trop sec à

présent ; ça détend les ficelles, la terre croule.
C'est fini, y a plus de taupes, à présent qu'on
leur z'a fait tant la chasse.

— Autrefois, c'était un bon métier, hein?
— Autrefois, oui. A présent, ça ne vaut plus

bien la peine. Si on ne connaissait pas son
métier, et pi, si on ne faisait pas des journées

de temps en temps, ça n'irait pas ; pour
ça, non, ça n'irait pas.

— On vous paie toujours tant la bête, à Pla-
nières? Vous êtes le taupier de Planières,
hein Je vous connais bien.

Le taupier acquiesça d'un signe. De
longtemps il n'avait autant parlé; pour le moment,
c'en était assez.

Les mouches bourdonnaient avec frénésie.
— On aura de l'orage, dit l'aubergiste, en

écrasant, d'une formidable claque, un taon
sur le dos de sa main.

— Possible 1

Le taupier ralluma son cigare, éteint pendant

la conversation.
Le cabaretier, qui avait son idée :

— Est-ce qu'on peut vous offrir un bout
— Merci, ça n'est pas de refus.
Le taupier glissa soigneusement le cigare

dans le gousset de sa blouse.
Le cabaretier reprit :

— Savez-vous ce que devient Louise Favey?
— Non.
'— Que oui, vous savez bien, la fille au syndic,

celle qui a quitté son homme
Peut-être Daniel savait-il quelque chose.

Mais il se renfermait dans son mutisme, soit
par indifférence, soit par prudence. Quand on
dépend des municipalités, il faut prendre
garde à ce qu'on dit.

Le cabaretier en était pour ses frais. Il avait
espéré vainement tirer quelque chose de ce
muet. Personne jusqu'ici n'avait pu — ou
voulu — le renseigner sur cette Louise. Et il

est bon pour un aubergiste d'être au courant
de ce qui se passe, même dans les villages
circonvoisins. Les consommateurs aiment un
patron qui rigole aux sous-entendus des
conversations.

Les deux hommes n'avaient plus rien à se
dire. Le taupier se leva, paya, saisit son sac et
son bâton.

— A revoir I

— A revoir
Le vieux avait repris son pas allongé ; à

chaque enjambée, sa culotte de grisette, devenue

bleu de ciel à force de lavage et d'usure,
se relevait sur la tige du soulier et découvrait
la cheville, noueuse et rouge comme de la
brique.

L'aubergiste, sur le perron, regardait son
hôte s'éloigner, petite tache bleue déjà
lointaine.

— Drôle de corps, quand même
B. Grivel.
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Un instantané.
MÉPRISE

— Non, non, c'est inutile; je ne donne jamais
rien aux quêteurs.

On est comme on est.
Parce que l'on n'a pas encore chargé les

mortiers et déroulé les bannières ; parce
que nos demoiselles n'ont pas encore ceint
l'écharpe verte et blanche et parce qu'elles
ne sont point encore occupées à tresser des
guirlandes ou à chiffonner des roses de
papier, il est des personnes qui prétendent que
notre peuple vaudois « n'est pas très chaud »

pour les grandes fêtes qui se préparent.
Que ces personnes-là nous connaissent peu
Le Vaudois n'est pas de la race des enfiévrés.

Il n'est pas de ces gens toujours
courant, toujours haletants, et qui vivent dans la
constante crainte de manquer le train.

Non, le Vaudois est plus sage. 11 ne s'émeut
pas à tout propos et, quelles que soient les
circonstances, il a toujours « bien le temps ».

S'agit-il de prendre un train, le Vaudois ne
quitte sa demeure « qu'à la dernière » ; et il
arrive quand même,... au coup de sifflet du
départ : « Hé!.... crie-t-il au chef de train,
attendez voi un moment,... me voilà, que diable

» Et, tandis que le train l'enlève brusquement

du sol : « Eh quoi, dit le Vaudois, indolent,

est-on pas là Y avait-y besoin de tant
couri? »

Il en sera de même pour les fêtes du
centenaire. Avant le dix ou le douze avril, à l'exception

des innombrables comités, qui souvent
s'agitent plus que de raison, personne ne veut
bouger ou ne voudra le paraître. Et si vous
demandiez à un de nos Vaudois :

— Alors, nous voici en 19U3, le grand jour
approche ; je pense que vous vous préparez à

célébrer dignement ces fêtes du centenaire
— Oh bien, voilà, vous répondrait-il, on n'y

pense pas seulement. On dit que le Grand
Conset a voté un crédit pou des fêtes. Y paraît
qu'y aura une pièce au théâtre de Lausanne,
le 14 avrit et puis une espèce de Fête des

Vignerons à Beaulieu, au mois de juillet. Si on

esttoujou de ce monde, on ira ça voi avec la
femme et les bouèbes. Pou ce qui est de chez
nous, on sortira tout bonnement les drapeaux
et la bourgeoise fera quèques bricelets..., pou
qui soit dit... Voilà

*
# #

Et, le matin du 14 avril, comme si une fée
avait, de sa baguette magique, touché notre
bonne terre vaudoise, dans le plus petit
hameau, comme-à la capitale, à la montagne,
comme à la plaine, partout régnera
l'allégresse. Les drapeaux flotterontjoyeux à toutes
les fenêtres ; les guirlandes de feuillage,
ornées de fleurs multicolores, se balanceront,
gracieuses, au-dessus des passants. Dans les
rues, le long des routes, les hauts sapins,
emblèmes de liberté, arrachés aux forêts
séculaires, formeront la haie sur le passage de
cette foule en liesse, célébrant justement les
bienfaits de la liberté. Par dessus tout cela,
présidant à la fête, le gai soleil d'avril, le soleil
du renouveau et de l'espérance. Des tables
hospitalières se dresseront en tous lieux,
autour desquelles viendront s'asseoir et fraterniser

vieux et jeunes, pauvres et riches, simples
citoyens et magistrats ; et tous, la cocarde verte
et blanche à la boutonnière, la joie dans l'âme,
entonneront d'un même cœur la vieille chanson

du doyen :

Chantons notre aimable patrie,
Chantons cette terre chérie,

Et son beau lac et son tableau de vie,
Chantons tous le canton de Vaud

Si beau

Chez nous, c'est toujours comme ça.
J. M.

A propos da Ia Recafaïoula, dont nous avons
parlé dans notre numéro de samedi, voici quelques
extraits d'un article que publia jadis le Conteur.

La Recafaïoula. .._

La Recafaïoula est 'na heinda dè lulus,
gaillâ éduquâ su lo patois, qu'ont dâi tenabliès
lo deveindroné,pè Lozena, podévezâ dè cosse
et dè cein et po sè racontâ dè clliâo bounès
z'histoirès dâi z`autro iadzo.

Lè dzouvenès dzeins d'ora ne dèvezontdiéro
patois, et se lo volliont féré, c'est dâo faux
roman, que cein cheint gaillâ l`écoula, iô l'est
qu'on fâ la guierra à cé pourro dévezâ dâo
vilho teimps, po tatsi dè lo féré dépaidrê et po
ne lo pas mè oûrè ; mâ la Recafaïoula est quie,
que ratint pè la quiua lo pou qu'ein resté.

Lè citoyeins qu'ein font partià dussont don
racrotsi cé patois ique iò ien a onco quauquiè
nitès, et quand l'ein ont déguenautsi 'na bre-
qua, la dussont venidénoncî dein lè tenabliès,
po qu'on pouessè la marqua su lo protoco et
la conserva.

Lè prèmirès tenabliès ont étâ bin galézès ;

mâ on avâi on bocon mau âo veintro po s`ein
allâ. Tsacon mînè lo mor assebin que pâo, mâ
ien a on part que crotsont 'na vouairetta. Ne
fà rein : viva la Recafaïoula

>-~«_3«e_sa--«

Bambioulès.

— Té bin biau, vesin! dè iô vint-te dinsè?
— Ye vigno dau predzo.
— Su quiè noutro menistrè a-te prédzi
— Su sa chairè, pardi.
— Lo sé prau, ami Dzaquiès, mâ qu`a-te de

— La dévesâ su la fin dau mondo : l'a de

qu'aloo lè metcheints sarort bourla àtsavon.
Por mé, ne pu pas cein crairè ; lo bon Dieu
n'est pas prau croûïo po me bourla éternella-
meint; mâ, po 'nasoupliâïe, lai mè atteindo.

*
# #

On boutsi qu'avai atsetâ onna vatse à Vella-
naova étai z`u po la queri.

La fenna étâi soletta à l'ottô.
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